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OPINION 

D E 

Jeait-François  EHRMANN, 

Député  par  le  département  du  Pas-de-Calais, 

Sur  le  rapport  ô projet  de  réfolution  pour  les 
infiitutions  relatives  a F état  civil  des  citoyens  * 
préfenté  au  nom  dyune  commijjion  fpéciale  y 
par  Leclerc  ( de  Maine  - 6e  - Loire  ) , le  16 
brumaire  an  6. 

Séance  du  21  Frimaire  an  6* 


H.EPRisENTANS  DU  PEUPLE, 

Le  rapport  de  votre  commiflion  fur  les  înftitutions 
civiles  eft  rempli  d’idées  neuves , de  traits  de  génie  : fa 
lîmplicité  fublime  a répandu  dans  mon  ame  ce  doux  charme 
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vivement  fenti  de  toute  l’AffembLée.  Mais  plus  l’enfemble 
en  étoit  flatteur  , plus  il  invitoit  à defcendre  aux  détails , 
afin  de  faire  difparqître  les  taches  qui  pourroient  déparer 
un  fl  bel  ouvrage.  Je  dois  le  dire , repréfentans  du  peuple, 
la  magie  du  pinceau  a , par  fois , entraîné  le  rapporteur. 
Quelques  parties  de  fon  projet  attaquent , fans  qu’il  s’en 
foit  apperçu,  la  liberté  individuelle  des  citoyens;  frappent/ 
fur  une  de  fes  branches  * la  plus  chère  peut-être  à ceux 
qui  croient  a i’immortaflté , fur  la  liberté  de  confcience 
ôc  du  culte , qui  n’en  eft  que  le  langage  fymboüque  ôc 
oftenflbie. 

Votre  refpeét  pour  la  conftitution  , chers  collègues , celui 
que  vous  ne  ceflez  de  témoigner  pour  les  droits  impres- 
criptibles de  1 homme,  me  perfuadent  que  vous  écouterez 
avec  indulgence  des  obfervations  dépouillées  d’arr  , mais 
courtes  Ôc  vraies. 

J’ouvre  le  rapport  de  la  commiflion  pages  4°  > 41  » 4 2 » 
ôc  le  titre  XII  du  projet  de  réfutation.  J’y  vois  que  l’on 
vous  propofe  la  prohibition  de  toute  fépulture  particulière 
ôc  individuelle  , c’eft-à-dire,  d’une  faculté  que  ? fans  violer 
les  principes , vous  ne  pouvez  ; qu’en  eufliez-vous  le  droit , 
vous  ne  devez  défendre. 

Reprjéfsntans  du  peuple  , dès  que  l’homme  a perdu  la 
vie  , les  liens  qui  l’attachoient  à une  fociété  politique  font 
diffous  ; celle-ci  ne  conferve  fur  le  corps  inanimé  d’autre 
droit  que  celui  d’empêcher  qu’il  ne  puifle  nuire  aux  fur- 
vivans  par  l’effet  de  la  putréfaéHori  d’interdire  aux  parens 
Ôc  amis  du  défunt  d’abufer  de  la  faculté  qui  leur  appartient 
de  difpofer  librement  de  fon  corps. 

Le  légi flâneur  français  a rendu  un  hommage  fl  éclatant 
à la  vérité  de  ce  principe  , qu’il  a ordonné  que  le  corps 
d’un  fuppiicié  même  foit  laiffé  a la  difpofïtion  de  fa  fa- 
mille. 

Cette  faculté  , que  je  ne  voudrois  pas  avilir  par  le  nom 
de  propriété , que  je  fuis  tenté  de  nommer  le  droit  de 
dernière  confoiatior.  ^ confifle  dans  la  confd'vation  des  reftes 
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des  perfonnes  auxquelles  nous  étions  attachés  par  les  liens 
du  fang  8c  de  l’amitié.  Elle  eft  fondée  fur  les  fentimèns 
naturels  de  l’homme;  elle  a été  connue  dans  tous  les  temps  » . 
refpedée  par  toutes  les  nations  fauvages  8c  policées.  Les 
pyramides  de  l’Egypte  le  proclament  encore  de  nos  jours; 
Ton  connoit  l’artachement  refpedueux  des  habitans  de  ce 
pays  pour  leurs  momies.  Ils  auraient  confenti  à la  vente  de. 
toutes  leurs  propriétés  , plutôt  que  de  s’expofer  à perdre 
un  de  leurs  parens  embaumés  , que  la  néceflicé  les  avoit 
obligés  de  mettre  en  gage.  Les  tombeaux  d’Achille  , de 
Patrocle  8c  d’Ajax  , que  notre  favant  compatriote,  le  ci- 
toyen Lechcvalisr  j vient  de  découvrir  dans  la  plaine  de 
Troie,  nous  apprennent  avec  quelles  précautions  les  an- 
ciens Grecs  ont  confervé  les  cendres  de  leurs  héros.  Ce 
favant  obferve  que  les  indigènes  de  c es  contrées  de  l’Afîe, 
guidés  par  une  tradition  vague , révèrent  encore  de  nos 
jours  les  dépôts  de  ces  grands  hommes,  8c  appellent  dans 
leur  langue  , hieros  tape  ce  qui  veut  dire  tombeaux 
/aines  , les  buttes  de  terre  qui  les  couvrent. 

Je  ne  m’arrête  pas  aux  Romains  : tout  le  monde  con- 
naît les  foins  avec  lefqtiels  ils  confervoient  les  os  8c  la 
cendre  de  leurs  parens  8c  amis.  Leurs  lois  fages  , pour 
le  maintien  du  droit  de  fépuicure  privée  , font  en  grand 
nombre  ; 8c  leurs  difpofitions  peuvent  raffûter  le  rapporteur 
fur  la  crainte  qu’il  a témoignée  , page  41  > que  ^epos 
des  oflfemens  de  nos  aïeux  ne  dépendît  du  caprice  d’un 
propriétaire. 

Mais  qu’ai-je  befoin  de  chercher  dans  l’antiquité  des 
faits  que  Inexpérience  journalière  peut  nous  fournir?  Je  ne 
vous  parlerai  point  de  ces  Américains  qui  ne  fuivent  en- 
core que  la  loi  de  la  nature  ; leur  attachement  à leurs  pa- 
rens défunts  eft  connu,  8c  le  rapporteur  eu  a parlé  lui- 
même  , page  4.2. 

L’Angleterre  nous  fournit  un  exemple  remarquable, 
Butfchel  , célèbre  opérateur  d’York  3 perdir  fou  époufe 
qu’il  ahmok  tendrement.  Il  pria  le  dodeur  Humer  8c  fon 
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akle  Grofkfanks  d’embaumer  cette  femme  ; ce  qu’ils 
firent  d’une  manière  nouvelle  très-parfaite  , la  même  qu’ils 
avoient  déjà  employée  pour  le  corps  de  lady  Holland. 
On  mit  cette  belle  momie  dans  une  élégante  armoire  à 
porte  tranfparente.  Un  de  mes  amis , qui  a vu  ce  chef- 
d’œuvre  de  l’art  il  y a une  dixaine  d’années  , m’a  alluré 
que  fa  figure  & fa  couleur  refiemblent  à une  perlonne  vi- 
vante 3 ôc  que  le  temps  n’y  a pas  opéré  le  moindre  change- 
ment. Butfchcl  l’a  placée  dans  fon  appartement , & la 
montre  à fes  amis , comme  la  feule  confolation  qui  lui 
refte.  Le  même  pays  nous  offre  un  fpeéhcle  d’un  autre 
genre.  Les  jardins  de  cette  nation  infpirent  une  douce  mé- 
lancolie 3 nourrie  par  rafpedt  des  cyprès  qui  bordent  les  tom- 
beaux de  leurs  anciens  poffelfeurs  ; & * à Manchefter , on 
dépofe  les  corps  jufques  fous  les  paliers  des  maifons. 

Je  retourne  à un  pays  plus  libre  , plus  cher  a mon  cœur , 
à ma  patrie.  Dois- je  vous  parler  d’Ermenonviile  ? Ce  nom 
feul  repréfentans  du  peuple,  eft  plus  éloquent  que  ma 
voix. 

Le  midi  de  la  France  pratique  depuis  long-temps  l’ufage 
des  fépuî turcs  privées.  J’en  attelle  ceux  de  mes  collègues 
envoyés  par  ces  départemens.  Cet  ulage  n’efi:  pas  touc-à- 
fait  inconnu  dans  feû:  de  la  République.  La  municipalité  de 
Strasbourg  ne  s’y  ell  point  oppofée,  lorfque  le  citoyen  Fran- 
çois Walter  , habitant  de  cette  ville  , a fait  enterrer  fon  époufc 
dans  fon  jardin  placé  hors  de  l’enceinte  de  la  com- 
mune. 

Mais  ce  fentimenr,  doux  pour  les  furvivans,  fert  même 
de  confolation  aux  mourans.  Avec  quelle  voix  touchante 
ne  prient-ils  pas  quelquefois,  au  lit  de  mort,  qu’on  lailTe 
Fcpofer  leurs  cendres  près  de  celles  de  leurs  parens  Ôc 

pm  s ! 

Le  rapporteur  eft  forcé  lui  même  de  rendre  hommage 
à cette  vérité  (î)  j mais  il  ne  s’elt  point  fixé  fur  les  con- 
féquences  qu’il  devoir  en  tirer. 


(i)  Yov«i  fon  rapport  , page  42* 
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Il  eft  plus  î nombre  d’hommes  refpeétables  ont  prévenu 
les  defirs  de  leurs  familles,  en  préparant  eux- mêmes  le  lieu 
de  leur  fépulcure  , comme  le  philofophe  de  Ferncy  , qui 
s’eft  fait  conflruire  un  tombeau  s’étendant  fur  deux  terri- 
toires différens. 

Non , citoyen  rapporteur  , il  ne  fuffit  pas  de  conferver 
dans  une  même  enceinte  funéraire , par  des  inferiptions  , 
îa  diflinétion  des  feux,  encore  moins /de  permettre  Pélé- 
vation  d’un  autel  , ou  d’un  vain  cénotaphe  dans  l’intérieur 
des  maifons.  Que  font  ces  froids  monumens  pour  les  re- 
grets déchirans  de  l’ami , pour  l’amour  immortel  du  fils  ôc 
de  l’époux?  N’a-ron  pas  vu  un  étranger  célèbre  dans  les 
faftes  de  notre  révolution  (i),  feul , tous  les  jours,  paffer 
quelques  heures  de  mélancolie  dans  la  tombe  que  fon  époufe 
a fait  commencer  de  fon  vivant  , & où  l’on  prétend  que  fon 
corps  eft  confervé  dans  de  refprit-de-vin  ? 

En  vain  s’efforcera- 1- on  de  concéder  à la  nature  ce  fen- 
îiment  confolareur  : en  vain  un  obfervateur  connu  , dont 
j eftime  le  cœur  autant  que  j’admire  les  talens  (2,),  me 
dit  que  ce  fentinienc  ri’eft  pas  conforme  à la  nature  ; que 
S.  Preux  ne  demanda  point  la  confervation  du  corps  de  Julie, 
qu’il  né  gardoit  que  fon  portrait.  Je  lui  réponds  que  Saint- 
Preux  n’étoit  pius  l’amant  de  Julie  , encore  moins  fon 
époux.  Il  n’auroit  donc  pu  , fans  craindre  de  bleffer  la 
déiicatelïe  de  Wolmar,  fe  permettre  la  manifestation  d’un 
pareil  defir.  Mais  , fût-il  parvenu  à furmonter  toutes  les 
foibkfTes  h um  aines  , eft  - ce  fur  un  idéal  , de  vertu  qu’un 
fage  légiflateur  doit  bafer  fes  lois  ? Il  lui  fuffit  que  ce  fen-« 
riment  naturel  , dont  nous  parlons  , exijle  ; qu’il  foit  la  bafe 
d’un  droit , qu’il  appartienne  â X homme  ; pour  qu’il  doive 
le  refpeéler  , fans  écouter  d’autorité  que  fa  cbnfcience. 


(1)  Necker  , près  de  fon  château  de  ( opet,  V 

(2)  La  deiicateffe  & la  difcxétîon  , liens  de  s lire  té  pour  les  con- 

verfaûons  intimes , ndimpofent  îa  loi  de  ne  pas  le  nommer  fans  fa 
permijTlon.  ' ' 

Opinion  de  Jean-François  Ehrmann . A 3 
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Et  s’il  falloir  en  cirer  une  autre  pour  prouver  la  vérité , 
la  réalité  de  ce  fentiment  , que  notre  ancien  collègue 
Mercier  a paru  révoquer  en  doute,  en  combattant  , le  21 
brumaire  an  6,  le  projet  fur  les  inhumations,  préfenté  par 
Daubermefniî,q*eciterois  un  trait  frappant  arrivé  à Paris.  Une 
mère  perdit  fa  fille  , qu’elle  aimoit  tendrement  • elle  voulut 
conferver  dans  un  bocal  fors  cœur,  pour  qu’il  lui  en  reliât  plus 
que  la  mémoire.  Le  curé  de  Saint  - Euftache  eut  la  bar- 
barie de  lui  arracher  ce  cœur,  &*  de  la  contraindre  à l’en- 
rerrer.  Le  philofophe  qui  nous  raconre  cette  anecdote  , 8c 
qui  fait  peler  toute  fon  indignation  fur  ce  curé  , eft  Mercier 
lui- même  dans  (on  Tableau  de  Paris . 

Le  fentiment  naturel  qui  porte  les  hommes  à conferver 
les  relies  de  ceux  quils  aimaient  pendant  leur  vie,  fe  for- 
tifié par  les  opinions  religieufes  : la  plus  fahiime  , après 
l’exillence  de  la  divinité  , elt  bien  celle  de  l’immortalité 
de  l’ame;  dogme  dont  nous  trouvons  peutrêtre  une  elpèce 
dhnfiind:  ou  de  preiTentiment  dans  le  défit  de  conferver  la 
dépouille  mortelle. 

J 'abandonne  certe  idée  aux  philofophes  fpéculatifs  ; je 
parle  à des  légillateurs. 

Il  fuffit , pour  mon  but , de  leur  obferver  que  ce  defir  a 
toujours  été  intimement  lié  aux  idées  religieufes  de  toutes 
les  nations  , Ôc  que  prefque  par-tout  les  inhumations  8c 
leurs  a&es  préparatoires  8e  accefîoires  font  encore  aujour- 
d’hui partie  d3un  culte  quelconque . 

C’ell  aux  opinions  religieufes  qu’il  faut  attribuer  Penthou- 
fiafme  avec  lequel  les  premiers  chrétiens  confervoient  le 
fang  des  martyrs , & les  reliques  des  faints.  Les  idées  re- 
ligieufes font  la  principale  caufe  de  Pufage  d'enterrer  dan$ 
les  églifes  8c  les  chapelles  , quoique  l’orgueil , la  peur 
êc  la  vanité  y aient  aulïi  leur  part.  Les  enterremens  des 
juifs  enfin  ne  font  que  des  difpofidons  pour  le  voyage  dans 
le  fein  d'Abraham  , d’Ifaac  8c  de  Jacob,  auxquels  le  dé- 
funt doit  porter  les  faiutations  bruyantes  àc  fes  parens  8c 
$mis. 
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Quoique  le  droit  de  dernière  confolation  repofe  fur  des 
bafes  bien  (impies  , qui  n'échappent  guère  à l’œil  tant 
foit  peu  obfervateur  , l 'exercice  de  ce  droit  préfente  une 
grande  variété  qui  dépend  du  degré  de  lumières  6c  des 
principes  de  religion  de  chaque  nation  , de  chaque  (q- 
çiété  particulière , de  chaque  individu. 

Les  hommes  attachent  un  grand  prix  au  libre  exercice 
de  ce  droit  • ils  font  des  facriftçes  pour  robrenir  , & gç- 
milfent  quand  ils  s’en  voient  privés. 

Je  n’ignore  pas  les  maximes  des  philofophes  , que  la  mort 
rend  tous  les  hommes  égaux  , quun  corps  inanimé  appar- 
tient à la  terre  fans  aucune  dijüncïton  , & autres  de  cet 
acabit.  Belles  phrafes , j’en  conviens  1 mais  ce  n’eft  pas  avec 
de  belles  phrafes  que  le  légiftarcur  peur  conduire  les  hommes  - 
ôc  il  ne  lui  appartient  pas  de  forcer  les  citoyens  libres  4 
penfer  comme  lui. 

Rions  de  l’anecdote  de  la  grande  profondeur  du  tom- 
beau de  Voltaire,  pour  être  au  dejfous  de  la  terre  fainte  : 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’un  bon  catholique  doit  être 
inhumé  en  terre  fainte  fuivant  les  principes  de  fon  églife. 
Et  quelles  grimaces  ne  feroit  pas  un  juif»  fi  vous  l’obligiez 
a enfevelir  fon  père  à côté  d’un  g°yim  » nom  dont  ils  qua- 
lifient les  incrédules  ! 

Les  proteftans  mêmes  , qui  fuivent  la  religion  de  Jean- 
Jacques , ne  font  pas  tour-à-fait  iiidirFerens  au  choix  de 
leur  fépuiture  ; & j’ai  vu,  au  cimetière  de  Saint-Jean  , à 
la  célèbre  univerftté  de  Goettingue  , le  caveau  qu’a  fait 
çonftruire  le  philofophe  Kæftner. 

Les  légiflateurs  de  tous  les  pays  ont  en  tout  temps  été 
convaincus  des  vérités  que  je  viens  de  développer  • 6c  les 
gouvernemens  defpotiques  même  ont  fu  les  mettre  à profit 

Four  s’attacher  leurs  fujets.  Les  rois  de  France  ont  favorifé 
exercice  de  ce  droit,  en  accordant  des  fépultures  privées 
à des  individus,  de  particulières  à ceux  dont  les  principes 
religieux  étoient  incompatibles  avec  l’ufage  des  cimetières 
communs  à tous  les  citoyens.  Il  eft  notoire  que  les  habitans 
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catholiques  des  grandes  Communes  dç  la  ci-devant  Alface 
ont- obtenu  du  gouvernement  la  féparation  de  leurs  cime- 
tières de  ceux  des  proteftans , qui  font  en  majorité  en  ce 
pays  ; & les  protellans  eux- mêmes  ont  applaudi  à cer  a de 
de  juftice.  Les  juifs,  dont  le  cuite  étoit  à peine  toléré  eu 
France , jouilToient  paifiblement , & jouilïent  encore  de 
l’exemption  de  la  fépulture  commune.  Us  ont  la  leur  en 
un  lieu  particulier  dans  les  départemens  du  Rhin , de  la 
Mofelle , Sec.  Cette  feéfe  y tiént  linguiièrement.  Tout  récem- 
ment la  commune  de  Metz  lui  a afllgné  un  nouveau  local 
funéraire  : elle,  l’a  accepté,  mais  avec  répugnance,  parcs 
qu’en  creufant  un  tombeau , elle  y a trouvé  des  ofteinens 
chrétiens. 

Vous  n’ignorez  pas,  collègues,  que  , dans  les  pays  réunis 
à la  République  , comme  dans  la  ci-devant  comté  de 
Saarwerden  & le  Montbéliard  , il  y a de  grandes  parties  où 
il  ne  fe  trouve  que  des  protellans.  Notre  conftitution  n’em- 
pêche aucunement  qu’une  famille  catholique  ou  juive  ne 
s’y  établilfe  d’un  jour  à l’autre.  Pouvez  vous , fans  in  juftice  , 
les  priver  du  droit  d’inhumation  conforme  à leur  culte  , en 
les  obligeant  à fe  fervir  de  la  fépulture  commune  ? Et 
réciproquement , un  catholique  bien  rigorifte  ( & il  ne  vous 
appartient  pas  de  cenfurer  fes  opinions  religieufes  ) verroit-ii 
avec  plaifir  les  offemens  de  fon  père  repofer  à côté  de  ceux 
d’un  juif?  Ne  croiroit-il  pas,  d’après  fes  principes,  qu’on 
a fouillé  ce  qu’on  appelle  la  terre  fainte  ou  bénite  ? Je  fuis 
cependant  bien  éloigné  de  foutenir  que  la  République  ÔC 
fes  communes  doivent  fournir  à chaque  feéte  religieufe  une 
fépulture  privilégiée.  Cela  eft  impoflible  ; la  confticution  s’y 
oppofe  même  formellement.  Tout  inconvénient  difparoît  dès 
que  vous  refpeétez  le  droit  de  fépulture  particulière  & privée • 
Vous  laiftez  alors  a chaque  fociété  religieufe  , à chaque  in- 
dividu l’option  de  jouir  de  la  fépulture  commune,  s’il  croit 
pouvoir  s’en  fervir  fans  déroger  à fes  principes,  ou  de  l’inhu- 
mation privée,  foit  fur  des  propriétés  individuelles , foit 
fur  celles  achetées  par  des  compagnies  ôc  placées  fous 
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l'mfpe&ion  de  la  police.  Vous  me  difpen ferez  > repréfentans 
da  peuple,  de  répondre  à Tobjeékion  de  certains  phiiofophes 
qui  s’élèvent  contre  tous  les  ménagemens  que  l’on  veüt  ac- 
corder aux  différens  cultes  , en  criant  au  fanatifme. 

J’ai  lieu  d’être  étonné  que  le  rapporteur  ait  laide  échapper 
( page  4 1 ) «es  paroles  : «<  En  effet  ne  peut  il  pas  réfulter 
55  de  l3 exercice  de  la  liberté  de  confçience que  les fecles  fe  mal - 
w tiplient  à un  point  extraordinaire  ? 

Quoi  ! fous  de  vains  prétextes  , à la  fin  du  dix-huitième 
fiècle , on  voudra  refiulciter  l’intolérance  dominicaine  ! On 
ofera  circonfcrire  la  liberté  des  consciences  1 Eh!  repréfen- 
tans  du  peuple  , le  fage  qui  a le  droit  d’éclairer  le  genre 
humain  par  le  flambeau  de  la  raifon  , a-t-il  celui  de  lui 
brûler  les  yeux  pour  les  lui  defiiller  ? a t-il  le  droit  de  le 
priver  de  la  confervation  & du  dépôt  libre  des  objets  les 
plus  chers  à fon  cœur? 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  que  l’exercice  du  droit  de 
fépiîlture  privée  doit  être  illimité.  Je  ne  veux  pas  changer 
chaque  habitation  en  cimetière  ni  expofer  chaque  commune 
a être  incendiée  par  des  bûchers  de  Malabar , comme  on  a 
paru  le  craindre  Tannée  dernière. 

Je  rends  hommage  aux  Fourcroy  , aux  Guy  ton  3 aux  Ber- 
tholet  j aux  Chaptalëc  autres  créateurs  de  la  chymic  moderne  : 
je  me  joins  avec  plaifir  à la  recdnnoifiance  publique  dont 
ils  jouiflent  à fi  jufte  titre,  pour  les  découvertes  importantes 
dent  ils  ont  enrichi  le  monde.  Parmi  ces  dernières,  je  dois 
ranger  celle  de  la  décompofmon  des  fubfiances  animales, 
des  dangers  des  exhaiaifons  putrides,  ôc  des  moyens  de  les 
prévenir  ou  de  les  détruire. 

La  fociété  doit  profiter  de  ces  grandes  obfervations  , ëc 
elle  a la  faculté  d’arrêter  l’exercice  de  tous  les  droits , la  où 
ils  deviennent  évidemment  nuitibles  à la  fociété  : empêcher 
Tahus  de  la  liberté  , c’e fi/  la  confier* er.  Nous  ne  fierons  pas 
moins  fiages  qu  un  Numa , êc  d’autres  iégiflateurs , qui  dé- 
fendirent d’enterrer  les  corps  dans  l’enceinte  des  habitations. 
Il  efi:  facile  de  preficrirs  d’autres  mefures  que  peuvent  exi- 
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g°r  les  circonftances  ; elles  font  contenues  dans  le  projet  de 
loi  propofé  par  Daubermefnil.  Je  ne  vous  remettrai  pas  fous 
les  yeux  ces  bûchers  dont  il  a déjà  été  parlé  à cette  tribune, 
li  eft  inutile  de  combattre  un  genre  de  funérailles  aboli 
chez  nous  par  le  temps , par  les  opinions  religieufes , 8c  par 
un  préjugé  fondé  fur  l'ufage  que  l’on  fait  encore  de  nos 
jours  de  ce  moyen  de  deftruélion  : il  eft  fi  fort,  que  ce  n’eft 
qu’avec  la  plus  grande  répugnance  qu’on  fe  fert  quelque- 
fois , dans  des  occaûons  extraordinaires , de  cet  expédient 
pour  écarter  les  maladies  épidémiques  ; 8c  s’il  fe  trouvoit 
un  individu  qui  prétendît  heurter  de  front  tous  les  préju- 
gés , la  police  n’a u roi t pas  befoin  de  nouvelles  lois  pour 
prefcrire  les  précautions  néceftaires  à la  fureté  publique. 

Je  reviens  aux  enterremens  particuliers  & privés & je  fou- 
tiens  que  le  légifîateur  , bien  loin  de  mettre  des  entraves 
inutiles  8c  contraires  à la  liberté  des  opinions  8c  des  cultes  , 
doit  non-feulement  les  protéger,  mais  les  encourager,  puifqne 
les  obfervations  de  nos  chymiftes  prouvent  jufqu’à  l’évi- 
dence , qu’en  diiTéminant  les  corps , on  diminue  le  danger 
de  la  putréfadion  qui  augmente  à proponion  de  la  réunion 
des  fubftances  animales.  Ce  danger  devient  inquiétant  dans 
les  cimetières  des  grandes  communes  , où  l’on  entalfe  les 
corps  dans  une  même  fofte  , comme  les  harengs  dans  une 
tonne.  Cet  ufage  met  les  plus  grands  bbftacles  à la  décom- 
poiition  des  parties  animales,  8c  change  avec  le  temps  les 
corps  en  une  efpèce  de  matière  gralfe  qui  réfifte  à la  def- 
miclion.  Cette  transformation  des  cimetières  en  une  efpèce 
de  voierie  , outre  qu’elle  eft  nuHible  à la  fanté  des  vivans  , eft 
encore  deftruéUve  des  fentimens  doux  8c  moraux  que  le 
rapporteur  nous  a peints  d’une  manière  ft  touchante,  8c  que 
l’auteur  du  Tableau  de  Paris  a défendus  avec  tant  d’éner- 
gie , en  s’élevant  avec  raifon  contre  ce  déteftable  moyen 
a’enfevelir  les  morts. 

En  vain  m’obje&era-t-on  que  l’on  peut  parer  à une  par- 
tie de  ces  inconvéniens  , en  multipliant  les  enceintes  funé- 
raires ^ ou  en  les  agrandiftant  * comme  la  confervation  des 


feux  & rîntrodu&îon  des  épitaphes  propofée  par  îa  com- 
miffion  l’exigeroient  : je  réponds  que  ce  mode  feroit  impoli  - 
tique , puifqu  il  priveroit  ragriculture  de  beaucoup  de  ter- 
res ; qu’il  feroit  impraticable  dans  nombre  de  commîmes  , 
par  le  défaut  abfolu  de  terrein  disponible.  Qu’importe,  au 
refte,  la  poftibdité  de  remédier  à un  mal  qui  fe  guérit  de  lui- 
même,  quand  on  s’abftient  de  violer  la  liberté  des  citoyens  ? 

Je  finis  par  une  confidératioh  majeure  , qui  doit  engager 
les  légiflateurs  à favorifer  la  fépulture  privée.  Elle  attache 
fortement  les  citoyens  à leur  propriété  , à leur  famille  > à leur 
pays . Le  rapporteur  vous  a très-bien  expofé  cette  vérité  fon- 
dée fur  Texpériencç.  Qu’il  me  (bit  permis  de  vous  citer  deux 
faits  qui  méritent  l’attention  du  législateur.  LordMofléy,  f i- 
gneur  de  Manchefter,  craignant  que  fon  fils  ne  fît  vendre,  ap  è> 
fa  mort , la  maifon  de  fes  ancêtres , ht  conftruire  fon  tombeau 
fur  la  toiture  de  cette  maifon , alïliré  par  cette  précaution  que 
fon  fils  ne  Ealiéneroit  jamais.  Le  gouvernement  anglais  favori  fa 
cette  Singularité;  il  eft  allé  plus  loin.  Il  y a une  vingtaine 
d’années  que  Thomls  Turner,  fils  du  lord  maire  de  Lon- 
dres , mourut  à Strasbourg  : on  l’a  voit  enterré  au  cimetière 
commun.  Le  lord  maire  obtint  du  cabinet  de  Verfailles, 
par  l’entremife  de  celui  de  Londres  , la  permiflîon  de  faire 
exhumer  le  corps  de  fon  fils , qu’il  fit  embaumer  6c  trans- 
porter en  Angleterre,  pour  le  dépofer  auprès  de  Ses  aïeux. 

Je  me  réSume. 

Le  droit  de  dernière  confolation  y celui  de  conferver  les 
relies  des  perfonnes  qui  nous  ont  été  chères,  de  îa  manière 
la  plus  conforme  à nos  fentimens  6c  à nos  opinions  reli- 
gieufes;  ce  droit,  dont  celui  de  fépulture  particulière  <§■  pri- 
vée fait  l’objet  principal , eft  fondé  fur  les  fentimens  na- 
turels de  l’homme,  & fe  fortifie  par  les  opinions  religieufis. 

Son  exercice  diffère  comme  ces  fentimens  & ces  opinions; 
il  ne  peut  être  circonfcrit  quautant  qu’il  devient  niiifible  à 
la  Société.  Le  légiflateur  doit  lé  protéger,  au  contraire, 
l’encourager  même  , parce  qu’il  diminue  les  dangers  des 


fépultures  communes,  & qu’il -eft  politique  d’attacher  les 
citoyens  à leur  pays  & à leur  propriété  par  tous  les  moyens 
honnêtes , fur-tout  par  des  ufages  qui  adoucirent  les  mœurs, 
& propagent  l’amour  de  l’humanité. 

Je  ne  m’oppofe  pas  à la  difcudion  fur  tout  le  projet  qui 
nous  occupe  : mais  je  demande  que  les  membres  exiftans  de 
la  commiffion  fpéciale  qui  nous  a préfenté,  Je  2,1  brumaire 
an  5,  un  projet  de  loi  far  les  inhumations,  foient  adjoints 
a celle  dont  Leclerc  eft  l’organe , 6c  qu’un  rapport  particu- 
lier vous  foit  fait  concernant  les  fépultures , 6c  bafé  fur  les 
principes  que  je  viens  de  développer. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 

Frimaire  an  6. 


